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      Pour mes adorables adolescents.

      Nous avons enfin le même âge.

    

  


  
    
      
        
          
            Chapitre 1

          

          
            Le départ

          

        

      

    

    
      — C'est tellement injuste ! C'est notre dernière année de lycée ! gémit Lola en se jetant face contre le lit.

      Jane, sa meilleure amie, gloussa devant son côté théâtral mais reprit son sérieux, se rappelant que la situation était effectivement grave. 

      — Pourquoi tu ne peux pas simplement venir vivre chez moi avec ma mère ? demanda Jane en s'affalant sur le lit à côté de Lola.

      Lola tourna la tête pour répondre afin que Jane puisse l'entendre.

       — La loi dit que je dois vivre avec un parent par le sang si j'en ai un. Et si je n'en avais pas, je serais placée en famille d'accueil...

      La voix de Lola s'estompa alors que la gravité de la situation commençait à la frapper. C'était trop difficile à supporter, alors elle mit son oreiller sur sa tête.

      Jane sourit. Lola était tellement farfelue ! Elle enleva l'oreiller de la tête de Lola et tira sur son bras pour qu'elle s'assoie, afin qu'elles puissent parler comme des personnes normales.

       — Mais ce n'est pas comme si tu étais une enfant. Tu auras seize ans cet été. Je connais des gens qui partent de chez eux à cet âge-là ! s'exclama Jane. Ma cousine Sherry est allée vivre avec son copain quand elle n'avait que quatorze ans ! Bien sûr, elle essayait d'échapper au nouveau petit ami lubrique de tante Myra, mais quand même. Gavin n'avait que seize ans. Il a arrêté l'école et a trouvé un boulot, elle est restée à l'école, et tout s'est bien passé au final !

      Lola s'assit et lança un regard désespéré à son amie.

       — D'accord, mais ils ont des emplois, de l'argent, une voiture... Je n'ai rien de tout ça.

      Jane se leva et commença à faire les cent pas sur le tapis à poils longs violet qui avait connu de meilleurs jours. Elle avait cet air concentré qu'elle prenait quand elle résolvait un problème ou élaborait un plan. Elle tapotait juste au-dessus de sa lèvre, et après un moment, elle demanda : 

      — Mais qu'en est-il de ton héritage ? Tu vas sûrement recevoir quelque chose, non ?

      — Oui, bien sûr. La première partie quand j'aurai dix-huit ans, puis une autre à vingt et un ans, et la dernière à trente-cinq ans ! s'écria Lola en réponse.

      — Trente-cinq ans ! Tu seras une antiquité ! s'exclama Jane.

      Elle s'approcha de son amie et lui fit un gros câlin, puis posa sa tête sur son épaule.

       — C'est nul ! Tu vas tellement me manquer. Promets-moi que tu m'enverras un message tous les jours, supplia Jane.

      — Je le ferai, mais je ne sais pas ce qui va arriver à mon téléphone portable. Tous nos comptes vont être fermés... ajouta Lola en haussant les épaules, incertaine de savoir si elle allait vraiment se retrouver seule face à l'inconnu.

      — Eh bien, tu en auras un autre, et tu m'enverras ton nouveau numéro, dit Jane, essayant de rester joyeuse. Ou tu m'appelleras, tu m'enverras un e-mail, tu m'enverras un hibou, nom de Dieu ! Assure-toi juste de rester en contact ! s'écria Jane.

      La panique dans les yeux de Jane fit réaliser à Lola à quel point elle était inquiète de sa situation.

      — Tu n'as pas à t'inquiéter ; je mourrais sans toi. Bien sûr que je trouverai un moyen.

      Elle embrassa la joue de Jane et lui caressa le dos pour la réconforter.

      Jane se détendit et devint pragmatique. 

      — Combien de temps durera le trajet en bus, d'ailleurs ? demanda-t-elle, espérant qu'il y aurait un moyen de se voir régulièrement.

      — C'est quatre heures de Baltimore à Williamsburg et environ quinze minutes jusqu'à la maison après ça, répondit Lola.

      — Pas cool. Ce n'est pas comme si on pouvait se voir tous les week-ends, geignit Jane.

      — C'est vrai, mais peut-être qu'on pourra se voir quand il y aura un long week-end ou quelque chose comme ça, et bien sûr pendant l'été, dit Lola, reprenant du poil de la bête.

      Jane parut incertaine. 

      — Bien sûr, ça marchera. Mais tu sais, je vais trouver un job cet été pour économiser pour l'université. Je suppose que je te ferai savoir quand j'aurai mon emploi du temps. Alors, tu pars quand exactement ?

      Lola se leva pour regarder son agenda. 

      — Les examens finaux sont le jeudi 20 juin. Je prendrai le bus de 10 heures le dimanche suivant. Les nouveaux propriétaires veulent la maison le plus tôt possible pour commencer leurs rénovations, répondit Lola en se retournant vers Jane.

      — Pourquoi ta tante ne vient pas te chercher ? Tu n'auras pas une tonne d'affaires ? demanda Jane.

      — Elle ne conduit pas pour une raison quelconque, répondit Lola en haussant les épaules.

      Jane attendit plus de détails, mais Lola resta simplement là.

      — Quoi, elle est handicapée mentale ? En fauteuil roulant ? Trop vieille pour conduire ? Comment s'appelle-t-elle, d'ailleurs ? interrogea Jane, refusant de lâcher l'affaire.

      — Elle s'appelle Phyllis. Je crois que ma mère a dit qu'elle avait de l'épilepsie. Elle n'est pas vieille ; elle a seulement quarante-cinq ans. Et je suis presque sûre qu'elle sait conduire, mais je pense que ses médicaments la rendent somnolente ou quelque chose comme ça, répondit Lola.

      — Oh, ça craint. Mais alors qui va venir te chercher à la gare routière ? Tu ne vas pas devoir marcher, si ? Parce que ça serait vraiment nul !

      Lola n'avait que peu de détails à partager, mais au moins cela était réglé. 

      — Son voisin, Jackson, dit Lola.

      — D'accord. Tu as besoin d'aide pour faire tes bagages ? demanda Jane.

      — Non, je n'emporte pas grand-chose. Les exécuteurs testamentaires ont vendu presque tout ce qui avait de la valeur pour rembourser nos dettes. Simone, la meilleure amie de ma mère, va emballer les affaires qui iront à l'Armée du Salut. Je ne prends que mes vêtements, mon iPad et quelques souvenirs. Tout tient dans un sac à dos et cette boîte en plastique. Ma tante aura une chambre prête pour moi quand j'arriverai, expliqua Lola.

      Jane jeta un coup d'œil dans la boîte et s'exclama :

      — Tu voyages léger !

      Elle prit le livre préféré de Lola.

      — Alors, comment est-elle, ta tante ?

      Lola réfléchit un instant.

      — Je ne me souviens pas vraiment de ma tante. Après le départ de mon père, on n'a pas beaucoup vu sa famille, et avec la distance, on a un peu perdu le contact, médita-t-elle.

      — C'est dommage que ton père soit mort aussi ; tu aurais pu aller vivre avec lui, dit Jane.

      — Je ne pense pas. D'après ce que disait ma mère, il a toujours été un peu instable et pouvait à peine s'occuper de lui-même. C'est pour ça qu'il a fini par retourner vivre chez sa sœur. Et ils vivaient tous les deux dans la maison de leurs parents, la maison où je vais emménager, déclara Lola.

      — Ils sont soit très pauvres, soit super riches. Ils doivent être riches ! Seuls les riches vivent dans leurs maisons avec les membres adultes de leur famille. C'est peut-être comme ça qu'ils deviennent riches ! Si on n'a jamais à payer pour le logement, le chauffage, l'électricité, les économies doivent s'accumuler ! C'est une grande maison ? demanda Jane.

      — Oui, je crois, répondit Lola. C'est une maison victorienne traditionnelle, selon l'avocat. Je n'y suis jamais allée. Mais tiens, il m'a donné une photo. Regarde !

      Jane prit la photo des mains de Lola et l'examina. Ses yeux s'écarquillèrent instantanément.

      — Flippant !

      Lola rit, reprit la photo et répondit :

      — Seulement parce que c'est une photo en noir et blanc. En réalité, elle est rose, si tu peux le croire ! Mais je comprends ce que tu veux dire. C'est exactement ce que j'ai ressenti quand je l'ai vue pour la première fois.

      Elle fixa à nouveau la photo. Haute d'au moins quatre étages, la maison était énorme, avec une grande section principale qui ressemblait à une tour et deux ailes avec des tourelles de chaque côté. Un côté avait un immense porche couvert avec des tonnelles de lierre pour l'intimité. Lola pointa le porche du doigt.

      — Ils doivent beaucoup utiliser cet espace — il semble y avoir plus de meubles que dans toute ma maison !

      L'autre aile était similaire mais avait des fenêtres du sol au plafond et ressemblait à une véranda. L'avocat l'appelait un conservatoire. La porte d'entrée était flanquée de grandes fenêtres givrées et avait son propre porche imposant et de larges marches qui menaient à une longue allée, rejointe par une fontaine, rien que ça.

      — Tout droit sorti d'un roman de Jane Austen ! s'exclama Jane.

      Trois autres chemins semblaient partir de la fontaine.

      — Je me demande où mènent ces autres chemins, songea Lola.

      Jane scruta la photo, puis regarda dans le vide, essayant visiblement de l'imaginer.

      — Peut-être qu'ils ont une piscine et un court de tennis ? Peut-être que l'un d'eux mène à un garage ? On n'en voit pas sur la photo, mais ils en ont sûrement un ?

      Lola hocha la tête et dit :

      — Eh bien, je suppose que je le découvrirai assez tôt.
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      Le bus du dimanche partait à 10 heures comme prévu. Une heure impie pour les adolescents, ce qui signifiait que Lola dormait pendant la majeure partie du trajet.

      Outre la fatigue due à l'heure matinale, elle était épuisée par les deux dernières semaines. On lui avait permis de rester dans sa maison jusqu'à la fin de ses examens, et elle en était reconnaissante. Elle avait sa routine et, malgré le fait que sa mère lui manquait terriblement, c'était simplement mieux d'être chez soi. Simone, la meilleure amie de sa mère, était venue vivre avec elle et l'aider à faire les cartons pour qu'elle puisse se concentrer sur ses études et son deuil. Lola avait toujours apprécié Simone. Elle était drôle, spontanée et originale. Tout ce que sa mère n'était pas. Simone affirmait que sa mère n'avait pas toujours été aussi coincée, qu'apparemment, elle était plutôt une vraie diablesse dans sa jeunesse ! Lola ne voyait sa mère que comme l'adulte attentionnée et responsable qu'elle était devenue après le départ de son père. Simone disait que sa mère en avait assez des bêtises, des rêves vides et des promesses non tenues.

      La mère de Lola travaillait comme assistante dentaire dans une clinique à Waverly, Baltimore. Elle allait au travail à pied tous les jours et semblait toujours apprécier, car Lola ne l'avait jamais entendue se plaindre. C'était un emploi assez bien payé, mais qui ne semblait jamais suffisant pour rembourser leurs dettes. Lola ne pensait pas qu'il resterait de l'argent quand elle aurait dix-huit ans, à moins que sa mère n'ait secrètement mis de l'argent de côté toutes ces années. Et comme ses grands-parents étaient morts et que sa mère n'avait pas de frères et sœurs, Lola était livrée à elle-même.

      Elle et sa mère s'entendaient bien. Elles ne se disputaient jamais, mais elles n'étaient jamais vraiment proches, comme Jane et sa mère. Ces deux-là étaient comme des meilleures amies. Elles avaient de longues conversations sur les garçons, échangeaient leurs vêtements, et partaient même toutes les deux en road trip. Jane affirmait que sa mère avait plus besoin de ces moments qu'elle pour s'échapper des garçons — les garçons étant les trois frères cadets de Jane, âgés de onze, neuf et sept ans. Mais Lola pouvait voir qu'ils formaient une famille très unie. Elle avait toujours envié leur camaraderie facile pendant les repas. Tout le monde écoutait les événements de la journée de chacun et avait toujours des mots d'encouragement quand quelqu'un passait une mauvaise journée. Les garçons ne semblaient pas se battre constamment comme la plupart des frères, bien qu'ils fussent une bande pleine de vie. Lola aurait adoré avoir une famille comme celle-là ! Mais encore une fois, elle aimait son intimité, ses moments de calme, la sérénité tranquille que sa mère semblait cultiver dans leur foyer. Cela avait certainement contribué à rendre Lola plus autonome, ce qui s'avérerait essentiel dans sa nouvelle vie.

      Simone lui avait dit que sa tante Phyllis était un peu recluse, et qu'elles ne seraient que toutes les deux dans cette grande et vieille maison. Cela n'inquiétait pas vraiment Lola. Elle préférait qu'on la laisse tranquille plutôt que d'être constamment surveillée comme Simone le faisait. Lola savait qu'elle avait de bonnes intentions, n'ayant pas d'enfants elle-même, et elle était sûre que Simone essayait d'imaginer ce que ça ferait de perdre son seul parent restant à quinze ans, qui plus est sa mère.

      Mais la vérité, c'est que même quand sa mère était en vie, ça n'avait jamais semblé réel. Certes, c'était une bonne mère. Elle préparait des repas équilibrés, s'assurait que Lola était bien soignée, équilibrée, dormait suffisamment, et avait tout ce dont elle avait vraiment besoin, y compris une oreille attentive. Mais elle n'était jamais vraiment là. Comme si elle cochait toujours des cases sur une liste mentale, passant d'une liste à l'autre. Liste de la bonne mère, liste de la voisine utile, liste de la bonne employée, liste du bon être humain. Pas un robot, mais pas quelqu'un avec de la profondeur non plus. Du moins, pas qu'elle partageait avec Lola. Peut-être qu'elle la partageait avec Simone... elle ne la partageait certainement pas avec un petit ami, à moins qu'elle ne se faufile la nuit après que Lola soit couchée. Les rencontres ne semblaient pas être dans ses priorités. Lola avait toujours pensé qu'elle n'avait pas surmonté le traumatisme de son mariage avec son père.

      Cela dit, Lola n'avait pas non plus une vie sociale très développée. À part Jane, Lola n'avait pas beaucoup d'amis, et aucun des garçons, ou des filles, à l'école ou dans le quartier n'avait jamais éveillé son intérêt romantique. Elle ne s'était jamais sentie à sa place nulle part. Elle n'était pas intéressée par le sport, la mode, ou même la technologie. Lola aimait lire. N'importe où, n'importe quand. Elle se considérait aussi comme une écrivaine passable, mais n'avait pas encore osé se lancer dans l'écriture d'un vrai roman ou d'une nouvelle comme son prof de littérature ne cessait de l'encourager à le faire. Les textes plus longs semblaient si intimidants, comme s'ils prendraient une éternité à écrire. Lola se promettait toujours que ça arriverait un jour...

      Ce n'était pas comme si Lola était laide ou quoi que ce soit. Sa mère lui avait toujours dit qu'elle était belle, mais les mères sont obligées de dire ça. Simone lui disait qu'elle était belle et qu'elle devrait déjà sortir avec quelqu'un, comme si c'était un rite de passage. Peut-être était-elle une fleur tardive ? Ou peut-être attendait-elle que le destin intervienne ? Son physique était correct selon elle. Elle avait de beaux cheveux bruns bouclés qu'elle pouvait lisser si jamais l'envie lui prenait d'utiliser une brosse à cheveux. Sa silhouette était correcte, bien que tendant vers le généreux et le voluptueux, ce qui lui attirait les regards de nombreux sportifs. Même avec ses chemises amples, elle ne pouvait pas totalement cacher une paire de seins impressionnante, une taille fine et des hanches larges et pleines. Ses jambes étaient plutôt courtes, mais elle trouvait sa taille respectable à 1,68 m. Pas assez petite pour être qualifiée de nabote et pas assez grande pour intimider les garçons. Appelez-la vieux jeu, mais elle voulait qu'il soit plus grand qu'elle quand elle aurait un petit ami.

      Lola aimait beaucoup ses yeux. Ils étaient techniquement bleu foncé, mais ils semblaient souvent violets quand la lumière était bonne ou si elle était en colère ou avait pleuré. Ça la faisait se sentir unique. Il n'y avait qu'un seul trait dont Lola n'était pas totalement satisfaite : ses dents. Elles étaient de travers, en haut comme en bas. Et elle avait cette dent du haut qui dépassait quand elle souriait, ce qui la poussait à sourire la bouche fermée. Sa mère disait que c'était attachant. Pour Lola, c'était juste une pub pour les bagues qu'elle ne pouvait pas se permettre. Même avec la remise employé de sa mère, il n'y avait aucun moyen de les caser dans le budget. Et maintenant, eh bien, elle devrait apprendre à vivre avec. Des dents de travers étaient le cadet de ses soucis.
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      Elle se réveilla en sursaut lorsque quelqu'un posa une main sur son épaule. 

      — C'est ton arrêt, dit la dame âgée assise à côté d'elle. Tu es Lola, n'est-ce pas ? Le chauffeur a appelé ton nom.

      Lola marmonna un merci, attrapa son sac à dos et se dirigea vers la porte. Le chauffeur avait déjà sorti son bac du bus, et bientôt elle se retrouva seule avec tous ses biens à l'arrêt ATM Express, attendant le fameux Jackson.

      Heureusement, l'attente fut courte. Elle eut à peine le temps de s'asseoir sur son bac quand un vieux pick-up bleu, tout cabossé, arriva en crachotant de la fumée et s'arrêta dans un dernier soubresaut comme s'il venait de rendre l'âme. Je parie que Jackson est aussi vieux que son camion, pensa Lola. Mais à sa grande surprise, un garçon grand et mince, pas du tout âgé, descendit de la cabine et la toisa d'un air renfrogné.

      — Où est le reste de tes affaires ? dit-il.

      Lola fixa le garçon d'un air absent. Les mots semblaient lui échapper tandis qu'elle contemplait la teinte la plus inhabituelle de yeux verts qu'elle ait jamais vue. Ce n'était pas un vert émeraude ni un vert-brun, mais plutôt la couleur d'une pierre de jade avec une légère teinte turquoise. La couleur était d'autant plus frappante que le garçon était par ailleurs entièrement vêtu de noir. Normalement, cela aurait dû le rendre terne et ordinaire, mais il avait quelque chose d'étrange. Lola se frotta les yeux, pensant qu'elle était peut-être encore un peu étourdie d'avoir dormi dans le bus. C'était peut-être juste le contraste avec leur environnement, mais pour Lola, il avait l'air de sortir tout droit d'une de ses bandes dessinées préférées. Celles qui sont sombres, avec des couleurs limitées. Elles sont principalement en noir et blanc, mais là où seules les nuances de bleu et de vert sont colorées, elles ressortent de la page dans leur nudité. C'est ainsi que le garçon apparaissait à Lola, avec des lignes nettes et des couleurs vives.

      — Phyllis n'a pas dit que sa parente était lente d'esprit... Et sur ce, il leva les yeux au ciel. Il avait un léger accent du sud et parlait de cette manière lente et décontractée qu'ils semblent avoir dans le sud. Cela ne correspondait pas du tout à son apparence élégante et toute de noir vêtue.

      Lola sortit de sa torpeur et lui lança un regard noir. 

      — Je ne suis pas lente d'esprit. Je m'attendais à un vieux croulant nommé Jackson !

      — Je suis Jackson. Mes amis m'appellent Jack, mais toi, tu peux m'appeler Jackson. Allez, viens. Je n'ai pas toute la journée, lança-t-il sèchement.

      Génial ! pensa Lola. Ça va être un trajet amusant. Quinze minutes d'odeur d'essence, de secousses et d'un garçon aigri. Lola attrapa son sac à dos et laissa Jackson s'occuper du bac. Elle attendit qu'il ouvre la porte, mais il se contenta de monter de son côté et aboya : 

      — Monte !

      Il réussit à démarrer le camion et s'engagea sur la route sans incident. Lola serrait son sac à dos contre elle et gardait les yeux fixés sur la route. Il n'y avait pas grand-chose à voir près de l'autoroute, mais à mesure qu'ils s'enfonçaient dans la campagne et empruntaient de petites routes, des arbres et des fleurs commençaient à apparaître. C'était une belle journée de fin juin. Pas trop chaud, pas trop humide. Jackson devait apprécier sa retenue car il choisit ce moment précis pour rompre le silence entre eux.

      — Alors, quand as-tu rendu visite à ta tante pour la dernière fois ? demanda-t-il.

      — Apparemment, ma famille et moi y sommes restés une semaine quand j'avais environ deux ans, du temps où ma grand-mère était encore en vie. Je suppose que ma tante était là, mais évidemment je ne m'en souviens pas, répondit Lola.

      — Mademoiselle Evers est la personne la plus gracieuse que je connaisse. C'est aussi une bonne pâtissière, ajouta-t-il d'un air nostalgique.

      Description intéressante en effet.

      Lola réfléchit soigneusement à sa prochaine question puis demanda : 

      — Ma tante a dit que tu étais son voisin. Tu n'as pas l'air assez âgé pour être propriétaire, donc j'imagine que ce sont tes parents qui sont les voisins ?

      — Non, je vis sur la propriété des Evers, dans un appartement au-dessus du garage, répondit Jackson avec aisance.

      — Comment ça se fait ? demanda Lola d'un air intrigué.

      — Eh bien, mon grand-père était l'intendant de Madame Evers, et ma grand-mère était la gouvernante. Ils vivaient dans un cottage sur la propriété. Mon père est né là-bas, et quand ils sont décédés, il est revenu prendre leur relève avec ma mère, expliqua Jackson.

      — Donc, tes parents travaillent maintenant pour ma tante ?

      — Non, corrigea Jackson. Il y a quelques années, il y a eu un incendie dans les bois près de notre cottage, et les flammes n'ont pas pu être maîtrisées. Mes parents n'avaient aucune chance, dit-il d'un ton neutre, comme s'il avait raconté cette histoire tant de fois qu'elle ne le troublait plus.

      — Oh. Mon. Dieu ! Je suis tellement désolée ! Comment as-tu survécu ?

      Les yeux de Lola s'écarquillèrent de stupeur.

      — J'étais parti à l'école...

      La voix de Jackson s'éteignit tandis qu'il fixait la route devant lui.

      — Je suis vraiment désolée. On dirait qu'on a plus en commun que je ne le pensais. Mes parents sont morts aussi, dit Lola d'un air affligé.

      — Je sais, répondit Jackson. Phyllis m'a parlé de ta mère. Et, eh bien, j'étais là quand ton père est mort, bien que je ne me souvienne pas de grand-chose. Je devais avoir six ans.

      — C'est vrai. Quel âge as-tu maintenant ? demanda Lola.

      — Je viens d'avoir dix-neuf ans. Et toi ?

      — J'ai quinze ans, mais mon anniversaire est dans une semaine.

      — Ah, d'accord. Il te reste encore un an de lycée à faire.

      — Ouais, comment est l'école ici ?

      — Je n'en sais rien. Je suis allé à l'école à Woodbury. Phyllis a été assez gentille pour prendre en charge les frais quand mes parents sont morts pour que je puisse finir le lycée et entrer dans une bonne université. Mais je n'avais pas le cœur à ça, et je suis revenu après avoir obtenu mon diplôme. Je travaille pour Mademoiselle Evers depuis.

      — Mais tu ne veux pas aller à l'université et avoir un vrai travail ? interrogea Lola.

      — C'est un vrai travail, répliqua Jackson les dents serrées.

      — Je veux dire, tu sais, un où tu peux mettre ton esprit à l'œuvre, répondit rapidement Lola.

      — Mon esprit est suffisamment occupé avec Phyllis. Elle me fait tenir les comptes en plus de m'occuper de la propriété. Je fais à peu près tout sauf la cuisine, le ménage et la lessive. Elle a une dame qui vient faire ces tâches deux fois par semaine, dit Jackson, visiblement agacé.

      — Donc, plus de gouvernante ? demanda Lola.

      — Non, Phyllis dit qu'elle aime son intimité, et qu'elle ne pouvait tout simplement pas s'habituer à quelqu'un d'autre que ma mère qui « rôde », comme elle dit, répondit-il avec un sourire.

      — Est-ce vrai que ma tante est épileptique et que c'est pour ça qu'elle ne peut pas conduire ?

      — C'est exact. Elle prend des médicaments pour le contrôler, expliqua Jackson. C'est l'une des raisons pour lesquelles je suis revenu. Je n'aimais pas particulièrement savoir qu'elle était toute seule dans cette grande et vieille maison. C'est bien que tu sois là, maintenant, ajouta-t-il.

      Ils restèrent silencieux pendant un moment, puis Lola la vit. Elle ne se souvenait pas d'une allée privée bordée de grands arbres. On se serait cru sur un plateau de cinéma ! Et bien sûr, il y avait sa tante, qui attendait sur les marches dans une longue robe fluide à motifs fleuris. Du moins, Lola supposait que c'était sa tante. Jackson fit le tour de la fontaine avec la voiture et s'arrêta juste devant les marches, avec un timing si parfait qu'au moment où elle atteignait la dernière marche, Miss Evers n'eut qu'à ouvrir la portière pour laisser sortir Lola.

      — Laisse-moi te regarder ! s'exclama-t-elle.

      — Euh, salut, dit Lola, sentant le rouge lui monter aux joues.

      — Ne sois pas timide, Lola. Nous allons devenir de grandes amies, déclara sa tante avec emphase.

      Pendant qu'elles s'observaient prudemment, Jackson déchargea ses affaires et, aussi discrètement que possible avec un camion si bruyant, retourna au garage, et elles ne le revirent pas du reste de l'après-midi.
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      — Viens, ma chérie. Tu dois mourir de faim ! roucoula sa tante avec un fort accent du sud.

      — En fait, j'ai préparé un déjeuner que j'ai mangé dans le bus, dit Lola d'un ton peu convaincu.

      — Balivernes ! Je vois bien que tu as besoin de prendre du poids, et je suis la femme qu'il te faut pour ça ! s'exclama Phyllis, balayant d'un geste toute objection.

      Elle guida Lola vers la maison, saisissant délicatement son sac à dos pour le déposer près de l'escalier dans l'entrée. Puis elle fit signe à Lola de la suivre dans la cuisine.

      — Je vais te préparer un bon goûter, te servir un verre de thé glacé, et nous bavarderons un peu sur la terrasse. Ensuite, je te montrerai ta chambre, et tu pourras te rafraîchir, te reposer ou simplement t'installer.

      — Euh, d'accord, je suppose, répondit Lola, dépassée par la familiarité de sa tante.

      — Tu n'es pas très bavarde, hein ? Après tout ce que tu as traversé, je suppose que je serais un peu sous le choc moi aussi. Va donc par cette porte et choisis un siège sur la terrasse — c'est la moitié du plaisir ! dit joyeusement Phyllis.

      Elle pointa vers la droite de la cuisine, qui menait à une immense salle à manger avec au moins seize chaises autour d'une massive table en chêne. C'est magnifique ! pensa Lola. Et ça ne semble certainement pas aussi guindé qu'on pourrait s'y attendre vu l'âge de la maison. Lola ne s'attarda pas dans la salle à manger, craignant de ne pas être censée s'y trouver, et se dirigea rapidement vers les grandes portes-fenêtres au fond de la pièce.

      En sortant, elle fut frappée par une odeur merveilleuse. Elle ne put l'identifier immédiatement, mais elle semblait provenir des nombreuses jardinières suspendues. Elle devrait demander à sa tante à ce sujet. Jusqu'à présent, elle avait à peine réussi à aligner une phrase cohérente. Ma tante doit me prendre pour une vraie simplette ! C'est alors que Lola se souvint de ses bonnes manières et se leva pour passer la tête par la porte et demander si sa tante avait besoin d'aide. Cependant, sa tante était déjà en chemin avec un plateau rempli de gourmandises, et Lola ne put que s'écarter et tenir la porte pendant qu'elle glissait avec la grâce naturelle d'une hôtesse née.

      Phyllis est plutôt jolie et ne fait pas un jour de plus de 40 ans. Elle a l'air plus jeune que maman, réfléchit Lola. Peut-être parce qu'elle n'a pas eu à travailler pour vivre.

      Phyllis disposa le plateau sur une table d'appoint. Elle versa deux grands verres de thé glacé et tenait le sucrier quand elle demanda :

      — Tu prends du sucre dans ton thé ?

      Lola cligna des yeux, perdue dans ses pensées, et répondit rapidement : 

      — Euh, oui, s'il te plaît.

      Lola avait encore du mal à aligner plus de quelques mots.

      — Vas-y, sers-toi. Je ne savais pas si tu étais végétarienne ou si tu avais des allergies alimentaires, alors j'ai apporté un peu de tout.

      — Je ne suis pas végétarienne et je n'ai pas d'allergies alimentaires, assura Lola. Ça a l'air délicieux, merci. Je suppose que j'avais plus faim que je ne le pensais.

      Lola remplit son assiette de sandwichs sans croûte, de raisins, de fromage et de biscuits. Tout semblait fait maison, comme sorti d'un magazine de Martha Stewart. Sa tante piqua un ou deux raisins et but son thé, observant Lola. Cette dernière pouvait dire qu'elle mourait d'envie de lui poser un millier de questions.

      — Je ne veux pas être indiscrète, ma chérie, mais est-ce que tu vas bien ? Je veux dire, en général. Tout le monde fait son deuil différemment, et je pense qu'il faut laisser les gens traverser cette épreuve de la manière qui leur convient le mieux. S'il y a quoi que ce soit que je puisse faire, si tu as besoin de parler à quelqu'un, un conseiller ou moi, fais-le-moi savoir, déclara-t-elle d'un ton apaisant.

      — Oui, ça va. J'ai une question, cependant, demanda Lola avec hésitation.

      — N'importe quoi, vas-y ! répondit sa tante.

      — Ça peut sembler idiot, mais comment dois-je t'appeler ?

      — Oh, c'est vrai ! Ce n'est pas du tout idiot. Tu devrais m'appeler Phyllis !

      — D'accord, merci, Phyllis, dit Lola, heureuse de ne pas avoir à l'appeler par un nom de famille étrange.

      — Autre chose ?

      — Par où devrais-je commencer à chercher un travail ? s'aventura Lola. J'aurai seize ans la semaine prochaine.

      — Oh, comme c'est excitant ! s'exclama Phyllis. Eh bien, tu dois savoir que j'ai largement les moyens de payer pour ton école, tes vêtements et toutes les autres dépenses que tu pourrais avoir. Si tu veux un travail pour rencontrer des gens de ton âge, tu peux toujours demander à Jackson s'il a des conseils. Mais je pense que le Food Lion serait ton meilleur choix. Jackson peut t'emmener en ville.

      — Est-ce très loin ? Est-ce que je peux y aller à pied ? Si je trouve un travail, je ne peux pas lui demander de m'y conduire tout le temps.

      — Tu pourrais y aller à vélo assez facilement, ce serait plus rapide. Ou tu pourrais envisager de passer ton permis, et on pourrait t'acheter une voiture quand l'école commencera. Je suis presque sûre que prendre le bus en terminale n'est pas très populaire.

      Lola intervint rapidement :

       — Oh, c'est trop. Je pourrais acheter ma propre voiture si je travaille tout l'été.

      — J'aime ton dynamisme, et on pourra en discuter plus tard. Maintenant, si tu as fini de manger, je vais te montrer ta chambre et te laisser t'installer. On fera la grande visite plus tard. Le dîner est à 18 heures, et pas de jeans le dimanche, dit Phyllis avec un sourire.

      Elles retraversèrent la salle à manger et la cuisine jusqu'au grand hall d'entrée et montèrent l'escalier courbe. Lola pouvait imaginer des dames en robes majestueuses montant et descendant ces escaliers, allant à des bals et recevant des visiteurs. Les murs étaient tapissés de portraits d'anciens occupants ou peut-être d'ancêtres.

      — Quel âge a cette maison ? demanda Lola, intriguée.

      — C'était l'une des premières maisons construites en ville, répondit Phyllis. Il a fallu deux ans pour la terminer, et mes ancêtres, ou plutôt nos ancêtres, y ont emménagé en 1640. Nous y sommes depuis.

      — Tu veux dire que toutes ces personnes sont mes ancêtres ? dit Lola, stupéfaite.

      — Oui, il y a toujours eu un Evers en résidence. C'est une tradition. Quand je ne serai plus là, cette maison sera à toi, Lola.

      — Mais il y a sûrement quelqu'un d'autre à qui elle devrait revenir ? demanda faiblement Lola.

      — Je n'ai pas eu d'enfants, et ton père était mon seul frère, déclara Phyllis.

      — Qu'est-ce qui se serait passé si mon père ne m'avait pas eue ? demanda Lola avec curiosité.

      — Je n'en ai aucune idée ; ça n'est jamais arrivé. Il y a toujours eu un Evers. Même avant cette maison, notre arbre généalogique remonte très loin. Je te le montrerai un jour si ça t'intéresse, répondit Phyllis.

      — Mais je ne suis pas prête à avoir des enfants ! Je ne sais même pas si j'en veux ! Un frisson parcourut son corps en disant cela.

      — Ne t'inquiète pas pour ça maintenant, petite sotte. Je ne vais nulle part de sitôt ! Je compte bien vivre une longue vie satisfaisante. Tu ne te débarrasseras pas de moi avant un bon moment ! dit Phyllis gaiement.

      — Oh, je ne voulais pas dire... balbutia Lola. Euh. Je ne veux pas que tu meures ou quoi que ce soit. Je viens juste d'arriver, et tu es la seule famille qu'il me reste... termina Lola avec une expression douloureuse.

      Phyllis dut percevoir la tension et les larmes à peine retenues dans la voix de Lola et se tourna vers elle. Le corps de Lola était tendu, et elle dégageait une aura qui disait : ne me touche pas. Phyllis posa une main sur son épaule et dit : 

      — Tu es la seule famille qu'il me reste. Je suis tellement ravie que tu sois là.

      Lola posa sa main sur celle de sa tante et hocha la tête tandis qu'une larme glissait sur sa joue. Phyllis prit sa main dans la sienne, et elles marchèrent en silence jusqu'à la chambre de Lola.

      Lorsque la porte s'ouvrit, Lola réalisa que c'était la chambre à la tour sur la photo et fut immédiatement envahie par un sentiment proche de l'euphorie, qu'elle ne pouvait expliquer. Il n'y avait pas un os frivole dans son corps, mais cette chambre était à tomber ! Elle n'était pas excessivement girly, mais elle était féminine. En entrant, il y avait ce qu'on devait appeler un salon : un grand canapé trois places flanqué de tables d'appoint en bois, deux fauteuils artistiquement placés face à face, et une table basse assortie. Tout était parfaitement symétrique, et tout était dans des tons de gris pâle et de lilas. Si Lola avait des amis, ce serait un endroit génial pour traîner !

      Derrière le canapé, à quelques mètres, se trouvait une immense cheminée. Lola s'approcha pour la regarder et réalisa qu'elle pouvait voir dans la chambre. Elle était double face ! Sur le même mur, il y avait deux portes menant à la chambre et une menant à la salle de bain attenante. Le décor de la chambre était similaire à celui du salon. Le lit king-size à baldaquin avait été teinté d'un gris pâle pour correspondre à toutes les autres pièces en bois de la pièce, comme les tables de chevet, les deux coffres au pied du lit, et la petite table entre les deux fauteuils Queen Anne face à ce côté de la cheminée. Lola avait des étoiles dans les yeux. Elle effleura tout du bout des doigts en parcourant la pièce. Phyllis expliquait des choses sur la chambre et la décoration, mais Lola n'écoutait pas vraiment.

      En face de la cheminée se trouvait la tour, qui avait été équipée d'une confortable banquette pour lire ou se détendre. Des escaliers circulaires en fer forgé menaient à une alcôve au deuxième étage qui avait été aménagée avec un bureau, des étagères, et des technologies modernes telles qu'un ordinateur, une imprimante-scanner-fax-photocopieuse, et une impressionnante station de charge pour cinq appareils. C'était le rêve d'un écrivain ! À la vue de l'espace de travail, Lola ne put se retenir et fit une petite danse de joie. Elle n'en croyait pas ses yeux. C'est comme si quelqu'un avait lu dans mes pensées et avait fait ça juste pour moi, pensa-t-elle. D'en bas, elle entendit sa tante demander nerveusement : 

      — Ça te plaît ?

      Lola se pencha par-dessus la balustrade vers sa tante et répondit avec un énorme sourire sur le visage : 

      — Si ça me plaît ? Tu plaisantes ? J'adore ! Je ne quitterai peut-être jamais cette alcôve !

      Phyllis sourit d'un air approbateur et lui cria en retour :

      — Je te laisse t'installer alors, et on se voit au dîner. J'espère que ce n'est pas trop présomptueux de ma part, mais je t'ai acheté quelques vêtements que j'ai fait mettre dans ta garde-robe. Elle se trouve juste à côté de la salle de bains attenante. J'ai consulté Simone, l'amie de ta mère, mais s'ils ne te vont pas ou ne te conviennent pas, on les rendra, ne t'inquiète pas. C'est juste que je n'ai jamais eu personne pour qui faire du shopping, et j'ai peut-être un peu perdu la tête...

      Et sur ces mots, elle sortit de la pièce. Lola compta jusqu'à dix et se précipita dans les escaliers puis dans la salle de bains. Elle s'arrêta net en réalisant qu'elle se trouvait dans un immense dressing, de la taille de sa chambre chez elle. Elle y trouva son bac Rubbermaid et son sac à dos posés sur une méridienne. Une méridienne ! Il ne manquait plus que les raisins et les bonbons !

      Lola regarda les portants et vit bien plus que quelques vêtements. C'était une garde-robe complète. Les articles étaient beaucoup plus habillés que ce qu'elle portait d'habitude, mais les couleurs convenaient à son teint, et tout était à sa taille. En examinant les pièces, son regard fut attiré par une tenue qui semblait parfaite pour le dîner du dimanche. À en juger par l'apparence de sa tante, le « pas de jeans le dimanche » était probablement sa façon polie de dire « on s'habille pour le dîner ». Elle sortit une jupe gris pâle et un ensemble de pulls lilas. Imaginez porter des vêtements assortis à votre décor ! C'était comme avoir un costume de super-héros, un look signature. Elle trouva aussi une paire de Keds grises assorties. Elle fouilla dans les tiroirs et découvrit des bijoux. Des perles grises iraient parfaitement ! Elle trouva également des chaussettes, des sous-vêtements, des gants, des chapeaux, des manteaux et des sacs à main. Peut-être que Phyllis était sa marraine la bonne fée ! Attends, qui EST ma marraine ? pensa Lola. Comment cette question ne m'était-elle jamais venue à l'esprit ? Elle avait toujours supposé que c'était Simone, mais honnêtement, ça n'avait jamais été discuté. Elle aborderait le sujet avec Phyllis au dîner.

      Après avoir posé sa sélection sur la méridienne, Lola passa à la porte suivante, qui menait à la salle de bains attenante. C'était une autre grande pièce, mais cette fois avec une douche vitrée, deux lavabos en porcelaine et une énorme baignoire sur pieds. Elle attrapa une grande serviette grise et moelleuse, se déshabilla et se dirigea vers la douche car il commençait à se faire tard. Elle essaierait la baignoire quand elle aurait plus de temps pour l'apprécier pleinement.

      Fraîchement lavée, Lola trouva un assortiment de produits de toilette, tous parfumés au lilas et probablement ridiculement chers. Elle se sentait comme une princesse ! Elle enfila la tenue qu'elle avait choisie, se coiffa et ajouta un peu de gloss sur ses lèvres. Sa tante devait savoir qu'elle n'était pas du genre à se maquiller car elle ne trouva rien dans la coiffeuse. Seuls du parfum et un joli ensemble de brosse et peigne anciens l'aidèrent à rendre ses cheveux bouclés soyeux et rebondissants. Elle s'admirait dans le miroir en pied quand elle entendit frapper à la porte. Jetant un coup d'œil à sa nouvelle montre, elle vit qu'il n'était que 17 h 45, et qu'elle n'était pas en retard. Peut-être que Phyllis pensait qu'elle pourrait se perdre en descendant.

      Mais en ouvrant la porte, elle découvrit que ce n'était pas Phyllis qui la regardait. C'était Jackson, portant un pantalon gris foncé et, incroyablement, une chemise boutonnée lilas, ouverte au col. Mon Dieu, ils étaient assortis ! Elle le regarda bouche bée. Il était magnifique !

      — Ma tante a choisi tes vêtements aussi ? laissa-t-elle échapper.

      — Quoi ? Non ! Pourquoi me demandes-tu ça ? répondit-il, confus.

      — Eh bien, parce qu'on dirait qu'on est assortis, et elle a acheté ces vêtements pour moi, dit Lola en faisant un geste vers elle-même.

      — Pure coïncidence. Jackson lui sourit. Tu es très jolie, cela dit. Tu es prête à descendre ? Phyllis déteste quand les gens sont en retard au dîner du dimanche, dit-il rapidement.

      — Des gens ? demanda Lola, inquiète. Tu veux dire qu'il y a d'autres invités ? Je ne savais même pas que tu serais là ! Tu es sûr que j'ai l'air présentable ?

      — Tu es très bien, et nous ne serons que tous les trois ce soir. Mais parfois, des amis de la famille ou des voisins se joignent à nous, dit-il calmement.

      — Ah, d'accord, dit Lola, soulagée. Oui, je suis prête. Je te suis !

      Sur ce, il lui offrit son bras, qu'elle prit en gloussant.

      — Comme c'est rétro ! s'exclama-t-elle.

      — Les escaliers peuvent être un peu délicats. Et puis, ta tante s'y attend. La galanterie a encore sa place dans le Sud et dans cette maison ! dit-il en la guidant dans le couloir.

      Ils descendirent les escaliers bras dessus bras dessous, et Lola se sentit comme une star de cinéma. Quand ils arrivèrent dans la salle à manger formelle, sa tante était près du bar roulant, un verre à la main.

      — Comme tu es ravissante, Lola ! dit-elle avec un sourire.

      — Merci, Phyllis. Les vêtements et la chambre sont incroyables. Merci beaucoup ! répondit Lola.

      — Tout le plaisir est pour moi, ma chérie. Vraiment. Je ne me suis pas autant amusée depuis des années ! Que veux-tu boire ? demanda-t-elle en montrant le chariot.

      — Euh, je n'ai pas l'âge de boire de l'alcool, dit timidement Lola.

      — Je sais, petite sotte ! Mais nous avons des sodas et des jus, et je fais une margarita sans alcool d'enfer ! rit Phyllis.

      — Ça a l'air délicieux ! dit Lola avec gratitude.

      — Et toi, Jackson ? s'enquit Phyllis.

      — Je prendrai un César sans alcool, s'il te plaît, demanda Jackson.

      — Ça arrive tout de suite ! répondit Phyllis.

      Ils prirent leurs boissons sur la terrasse arrière pour regarder le coucher de soleil et discutèrent aimablement des événements locaux. Il y avait une soirée dansante à venir, et Phyllis pensait que Jackson devrait y emmener Lola pour qu'elle puisse rencontrer des jeunes de son âge. Elle mentionna également que Lola cherchait un emploi et demanda si Jackson pouvait l'emmener au Food Lion pour la présenter à M. Xavier, le propriétaire.

      Ces sujets abordés, ils se dirigèrent vers la salle à manger, où ils trouvèrent des plats disposés sur le buffet sous des lampes chauffantes, et ils se servirent eux-mêmes. La bouche de Lola commença à saliver à la vue du festin : rôti de bœuf, purée de pommes de terre à l'ail avec du beurre aux herbes, haricots verts croustillants et bacon. Selon Phyllis, c'était un repas simple. Absolument délicieux, ce n'était pas le repas dominical habituel de Lola, qui consistait généralement en un poulet rôti acheté en magasin et une salade verte avec des fruits en dessert. Phyllis avait préparé une tarte aux noix de pécan servie à la mode avec de la glace maison à la vanille. Lola se dit qu'elle allait se plaire ici !
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